
24
 h

eu
re

s

10. LA DÉPÊCHE DU MIDI. Lundi 19 février 2018. 

Les  riverains du jardin de l’Obser-
vatoire ne sont pas contents.  Plus 
de deux cents d’entre eux ont si-
gné la pétition, lancée il y a quel-
ques jours seulement, par le col-
lectif Facebook-habitants Tou-
louse Est,  pour garder le terrain 
des Acacias, citystade cher au 
cœur des enfants de la rue de 
l’Obelisque, dans le quartier de la 
Colonne, près de Jolimont. «Ce 
terrain de sport accueillait les en-
fants du quartier et même des 
écoles voisines (une classe du col-
lège des Ursulines), pour jouer au 
foot, au basket et  au rugby,  ra-
conte Nicolas Auriac, un riverain, 
c’était le seul endroit pour jouer 
au ballon, rond ou ovale,  car les 
jeux de balle sont interdits au jar-
din de l’Observatoire. Or il a été 
volontairement rendu impratica-
ble par les services de la Ville , qui 

en est le propriétaire». L’habitant 
explique  : «Une pétition signée 
par 13 riverains demandait, en 
mars 2017, que l’accès au terrain 
soit fermé le soir afin d’éviter les 
nuisances sonores. en aucun cas, 
ils ne réclamaient la fermeture du 

citystade, certes un peu vieillis-
sant mais très utilisé. La mairie a 
d’abord fermé le site au public 
jour et nuit, puis les services mu-
nicipaux ont défoncé le sol syn-
thétique afin de le rendre imprati-
cable».  
L’association du quartier Marengo 
a écrit à la mairie pour se plaindre. 

En réponse, Laurence Arribagé, 
adjointe au maire en charge des 
sports, a évoqué la possibilité de 
construire un gymnase sur ce site 
mais cette proposition a été  reto-
quée par le PLU (plan local d’urba-
nisme). Les riverains craignent la 
vente du terrain pour y construire 
des bureaux, une extension des 
locaux voisins de l’association  
Anras, qui gère des centres so-
ciaux, étant possible selon les ha-
bitants.  Interrogée, la mairie a in-
diqué , en l’absence d’Hélène 
Coste-Dandurand, maire du quar-
tier indisponible,  que «rien n’est 
encore arbitré dans ce dossier» 
qui «sera discuté avec les habi-
tants».  Du côté du Capitole, on in-
dique aussi que «ce terrain est an-
cien et nécessite une mise aux 
normes».  

Ph. E. 

JOLIMONT : LES RIVERAINS SE 
BATTENT POUR LEUR CITYSTADE

Le terrain synthétique 
a été défoncé par la 
mairie pour le rendre 

impraticable. 

ÉCOLE ST STANISLAS : LES ESPRITS S’ÉCHAUFFENT
Le dossier de l’école Saint-Stanislas a connu, il y a 
quelques jours, un rebondissement. Apparemment 
agacé par l’association Bellegarde qui traîne à retirer 
ce fameux permis de construire d’Adim Occitanie (fi-
liale de Vinci), autorisant la construction d’un hôtel 
dans la cour de récréation de cet établissement rue 
des Fleurs à Toulouse, le collectif Sauvons Saint-
Stanislas qui recense 3 400 signatures contre ce pro-
jet, s’indigne de la position de la Ville de Toulouse. Le 
maire, dans deux courriers, l’un à l’association des pa-
rents d’élèves (Apel) et l’autre au collectif, informe : 
« Les Toulousains et moi-même sommes très atta-
chés à Saint-Stanislas. Mais soyons clairs : malgré ce 
qu’affirment certains opposants mettant en cause la 
mairie de Toulouse, le projet immobilier d’Adim lui 
est totalement étranger. En matière d’urbanisme, 
son rôle se limite, à instruire le permis en regard des 
règles applicables par le Code de l’urbanisme et du 
Plan local d’urbanisme (PLU). Si nous ne pouvons au-
toriser un projet contraire au PLU, nous ne pouvons 
pour autant le rejeter par principe comme certains 
nous le demandent et outrepasser ainsi nos préroga-
tives. Rappelons aussi que dans un souci de rappro-
chement des diverses parties en présence, j’ai orga-
nisé le 19 janvier 2018, une réunion avec tous les inter-
locuteurs pour échanger et tenter de trouver une 

solution. Un dispositif juridique a même permis de 
reculer la validation du permis de construire, alors 
fixé au 31 janvier 2018, au 28 février 2018 : une déci-
sion qui permet à l’association Bellegarde, présidée 
par Monseigneur Le Gall, archevêque de Toulouse, de 
présenter une solution basée sur les propositions des 
parents. Ce qui autorise alors l’association à deman-
der au promoteur de retirer le permis de construire. 
 Au 28 février, soit le permis de construire sera retiré 
soit il sera délivré ». Selon le collectif, « ces courriers 
malvenus valident ce projet d’urbanisme ubues-
que ».  
Début janvier, ce dossier semblait pourtant être ré-
solu. Après avoir reçu l’Apel, Monseigneur Le Gall 
avait retenu leur proposition qui évitait la concrétisa-
tion du projet immobilier d’Adim. Charles Hervier, di-
recteur diocésain, a d’ailleurs été chargé de poursui-
vre ce travail en concertation. L’association des pa-
rents d’élèves reste positive : « On continue à 
travailler avec le diocèse pour sortir de cette impasse 
et convaincre l’Adim de retirer le permis de cons-
truire, assure Claire-Marie Dagonet, présidente de 
l’Apel. Espérons que tout rentre dans l’ordre avant le 
28 février ». Ajoutant tout de même, que par crainte 
du projet immobilier, certains parents ont inscrit 
leurs enfants dans une autre école pour la prochaine 

Les parents restent très mobilisés contre le projet d’hôtel dans la cour de récréation./Photo DDM, Michel Viala

Habitants et enfants du quartier protestent devant le terrain défoncé par la mairie. / DDM-Michel Labonne. 

le   fait   du  jour  

Qu’y a-t-il de commun 
entre la Cité Roguet, 
première plus haute 

tour (20 niveaux) de Toulouse, 
construite en béton brut sur pi-
lotis par le Département au 
cœur de Saint-Cyprien, et  la  
Belle Paule, copropriété privée  
aux petits immeubles de brique,  
plutôt bien intégrés  au quartier 
résidentiel de la Côte Pavée? Et 
entre Bourrassol  et ses loggias, 
les Y de Jolimont et les tours de 
Seysses, sortes de colonnes de 
Buren toulousaines, ou Negre-
neys, l’ancienne cité des trami-
nots (employés de la TCRT de-
venue Semvat puis Tisséo) ?  
Ce sont  tous des «grands en-
sembles toulousains»,  édifiés 
entre 1950 et 1975, dans la pé-
riode dite des «trente glorieu-
ses», afin de répondre à la pénu-
rie de logement de l’après-
guerre, puis au retour des 

rapatriés d’Algérie, en propo-
sant une urbanisation d’urgence 
marquée par l’irruption de la 
modernité, une certaine répéti-
tion et standardisation, mais 
aussi par la diversité et les par-
ticularismes locaux.  
Ces «grands ensembles toulou-
sains» font l’objet d’un ouvrage 
passionnant d’Audrey Courbe-
baisse, chercheuse du Labora-
toire de recherche en architec-
ture (*). L’auteur a retenu 17 
grands ensembles de la Ville 
rose, comprenant plus de 300 lo-
gements, sur les 69 ensembles 
de plus de 100 
logements re-
censés (et près 
de 3000 ensem-
bles toulousains 
de la période).  
Ces cités re-
groupent près 
de 9000 logements, capables 
d’abriter près de 30 000 habi-
tants (presque autant que le Mi-
rail tout entier) et en ont vu pas-
ser bien plus depuis  70 ans que 
les premiers ont été construits. 
Des ensembles qui ont parfois 
mauvaise réputation. On a 
même accusé ceux de Sarcelles 
de provoquer une névrose ap-
pelée «sarcellite».  

À Toulouse, les témoignages 
d’habitants de ces cités nuan-
cent le propos. «Il y a une mau-
vaise image sur Amouroux, de 
l’extérieur, constate une habi-
tante, propriétaire  depuis 1991  
d’un  petit logement dans cette 
plus grosse copropriété privée 
de Toulouse, les gens qui y ha-
bitent ont la bonne image».  
À Bourbaki, un habitant se féli-
cite de la taille des logements : 
«Maintenant, ils ne font plus de 
grands apparts». Mais à  la Belle 
Paule, un autre déplore : «Ça 
s’est dégradé dans les années 

90». Et aux 
M a z a d e s ,  
«fleuron inau-
guré par le mi-
nistre du Lo-
gement de 
l’époque avec 
centre cultu-

rel, salle de spectacle, bureau de 
poste, terrain de basket et courts 
de tennis sur les garages, les 
vide-ordures ont passé de mode 
et les fleurs et plantes ont dis-
paru, victimes des vols».  

Philippe Emery  
«Le Sens caché des grands ensem-
bles» (Presses universitaires du 
Midi) sera présenté le 13 mars à 
18h30 à la librairie Ombres blan-
ches en présence de l’auteur. 

Oubliés voire mépri-
sés, les grands ensem-
bles,  ces cités ou rési-
dences des «trente 
glorieuses», sont une 
partie du Toulouse 
d’aujourd’hui et font 
l’objet d’un livre qui  
les réhabilite. 
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Ces grands 
ensembles ont 
fait Toulouse

Après guerre, la 
pénurie de logements 

a encouragé la 
reconstruction, au 

nom de la modernité.  

LE MIRAIL, PLUTÔT UNE VILLE NOUVELLE 
Le quartier du Mirail a été délibérément exclu du livre d’Audrey 
Courbebaisse sur les grands ensembles toulousains. Pourquoi ? 
Rémi Papillault, directeur de la collection « Architectures » dans la-
quelle l’ouvrage a été publié, l’explique dans sa préface : « Le Mirail 
est sorti de l’analyse car l’ambition d’une « ville bis » était difficile à 
comparer avec les grands ensembles ». Audrey Courbebaisse pré-
cise le constat : « En 1961, dans le programme du concours pour le 
Mirail, ville-satellite de Toulouse pour 75 000 rapatriés d’Algérie […] 
Louis Bazerque (le maire de Toulouse alors N.D.L.R.) déclare qu’il ne 
s’agit pas d’« un super grand ensemble » mais d’une « ville nou-
velle ». L’équipe gagnante du concours, Candilis-Josic-Woods, pro-
pose un projet de ville, un urbanisme fondamental et théorique et 
non l’urbanisation pragmatique et urgente de 20 000 familles. 
Cette approche urbanistique est en réalité une posture d’opposi-
tion aux grands ensembles ». La « ville nouvelle » ne sera pas termi-
née (30 000 habitants seulement) et c’est, pour certains, une raison 
de son échec. Tandis que les grands ensembles font l’objet d’une 
campagne nationale de dénigrement, dès 1962, accusés de con-
duire leurs habitants à la névrose.

Les pins centenaires du grand ensemble d’Ancely. / Doc. Le Sens caché des 
grands ensembles. Audrey Courbebaisse. Reproduction DDM-Frédéric Charmeux. 

Robert MARCONIS
Zone de texte
La Dépêche du Midi, 19 février 2018
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Elle n’avait, semble-t-il, aucun 
scrupule. Une femme de 44 
ans a été extraite, en fin de se-
maine dernière, de sa cellule 
de la prison de Seysses où elle 
purge une peine pour vol. Les 
policiers voulaient l’entendre 
car ils la suspectaient d’une 
série de vols commis, entre le 
22 et le 29 novembre dans le 
secteur est de Toulouse. 
Tout débute par une série de 
plaintes déposées au com-
missariat de quartier de l’Or-
meau. Et notamment celle 
d’une sacristine (N.D.L.R., une 

femme chargée de la sacris-
tie) d’une église du secteur de 
Montaudran. Cette dernière 
venait de s’apercevoir qu’on 
lui avait dérobé, dans son sac 
à main, son portefeuille mais 
aussi l’argent collecté au 
cours de la quête pendant un 
office religieux. La sacristine a 
déposé plainte ainsi que le 
prêtre de la paroisse. 
Les policiers lancent alors une 
enquête et, grâce à leurs re-
cherches et en effectuant des 
recoupements, ils remontent 
sur six autres vols commis 
dans le même secteur selon 
un mode opératoire identi-
que, par une femme qui par-
venait à gagner la confiance 

de ses victimes en les abor-
dant dans la rue et les dé-
pouillait soit à leur domicile, 
soit sur leur lieu de travail. Elle 
faisait main basse sur des 
portefeuilles et s’emparait 
d’argent et de papiers d’iden-
tité. 
Au cours de ses pérégrina-
tions, la voleuse a pu être 
prise en photo et les enquê-
teurs du commissariat de 
l’Ormeau, assistés par le 

groupe d’appui judiciaire, 
sont remontés jusqu’à cette 
femme de 44 ans à laquelle la 
brigade de répression des at-
teintes aux biens de la sûreté 
départementale s’était inté-
ressée peu de temps aupara-
vant. 
La suspecte a été formelle-
ment identifiée par les victi-
mes. Pour le coup, les policiers 
n’ont pas eu de mal à mettre 
la main sur elle puisqu’elle 

purge actuellement une 
peine de prison à Seysses 
pour des faits de vol. 
Extraite de sa cellule, elle a été 
placée en garde à vue au com-
missariat central. Elle a été 
présentée à un juge à l’issue 
de celle-ci et a reçu une con-
vocation à passer devant le 
tribunal correctionnel dans 
les semaines qui viennent. 

Claire Lagadic

SANS SCRUPULE, ELLE VOLE L’ARGENT 
DE LA QUÊTE À UNE SACRISTINE

La voleuse a dérobé l’argent de la quête dans le portefeuille de sa victime. / Photo DDM illustration M. Viala

Cette femme de 44 
ans, déjà incarcérée 

pour vol, a fait au 
moins six autres 

victimes
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ANCELY : LE VILLAGE REGRETTE SA PISCINE
Âgé de 85 ans,  «primo occupant» de son loge-
ment à Ancely depuis 1967, Gustave Guillen 
fait un peu figure de patriarche dans ce quar-
tier où il réside toujours aujourd’hui. Il l’a vu se 
construire, sa population grandir et changer 
au rythme de la société.  Ancely est sans doute 
l’un des 17 grands ensembles toulousains qui a 
le mieux évolué avec le temps, avec sa MJC, ses 
équipements, tout près de Purpan. Habité de-
puis des siècles voire des millénaires, ce tertre 
descendant en terrasses naturelles sur la rive 
gauche de la Garonne a été construit (766 lo-
gements collectifs et 100 pavillons) de 1963 à 
1973 par la société HLM des Chalets et l’archi-
tecte Henri Brunerie. Les façades parées de cé-
ramique rose et les larges baies vitrées ouvrent 
sur un espace boisé de qualité au confluent du 

Touch et de la Garonne. «Je suis arrivé ici dès le 
début, j’avais 35 ans. J’étais locataire coopéra-
teur puis j’ai acheté mon appartement en 1975. 
Les immeubles ont été construits au milieu 
d’un ancien domaine des Bénédictins de la 
Daurade jusqu’à la Révolution puis d’un châ-
teau aujourd’hui disparu.  Sur le chantier, on a 
découvert des vestiges du néolithique et de 
l’époque gallo-romaine, des statuettes, des 
fosses,des sépultures. La magnifique allée des 
Pins, qui sont centenaires et qu’on voit depuis 
les avions qui atterrissent sur Blagnac, témoi-
gne du passé. À l’époque, il y avait des vignes, 
des céréales,  des  vaches à proximité, j’allais 
chercher mon lait dans les fermes alentour. Il y 
avait une noria, un puits où l’on allait chercher 
de l’eau au milieu de la Cité. Il n’y avait rien de 

construit dans le secteur.  Les enfants jouaient 
dans le bois et s’amusaient à ramasser les 
fruits des arbres: prunes , châtaignes, mar-
rons».  Ceux qui ont vécu ici enfant dans les an-
nées soixante se souviennent de ces marrons 
«récoltés et stockés dans les barils de lessive» 
pour, le moment venu, participer à de vérita-
bles batailles de marrons dignes de la «Guerre 
des Boutons».  Et puis il y avait la piscine, avec 
ses deux plongeoirs (5m et 3m) : «Les gens pas-
saient leur vie autour», se souvient un couple 
d’habitants.  «Aujourd’hui, la qualité de vie 
n’est même plus au niveau des Gallo-Romains, 
qui avaient une piscine dont on a trouvé les 
restes ici, la Ville a fermé notre bassin sous pré-
texte qu’il n’y a pas d’argent», regrette Gus-
tave Guillen.  Ph. E. 

Pourquoi vous êtes-
vous intéressée aux 
grands ensembles? 
Je m’intéressais , à la fin 
de mes études d’architec-
ture, à l’habitat collectif.  
J’ai travaillé pour mon 
master sur l’après-guerre. 
Le présent ouvrage est tiré de ma thèse de doctorat sur «La répétition 
dans le projet de l’habitation collective. Les grands ensembles de 
Toulouse», soutenue en 2015.  
Qu’est-ce qui fait la particularité des grands ensembles à Tou-
louse,  où ils sont très critiqués, identifiés aux tours et aux 
barres et à l’urbanisme béton?  
Ils ont chacun leur particularité. La première période de construction, 
durant les années cinquante, sous la municipalité de Badiou est par-
tie de la volonté d’urbaniser à l’intérieur de la ville existante, d’où une 
certaine  intégration à l’urbanisme environnant.  
La seconde période, c’est le retour des pieds noirs ?  
Oui, notamment, dans les années soixante, beaucoup de grands en-
sembles ont été construits,  à Bagatelle et au Mirail. La Cité Daste a 
été le premier grand ensemble de Toulouse, elle date d’un plan de 
1948 contre la pénurie de logements et pour rendre salubres les rives 
de la Garonne qui, à cet endroit, accueillait une ancienne décharge.  
On a programmé une cité moderne avec les premiers équipements 
intérieurs : douche, baignoire, confort moderne;  et extérieurs : crè-
che, terrain de sport, préaux, qui n’existaient pas dans les vieux quar-
tiers. Ces grands ensembles, HLM ou privés,   apportaient des élé-
ments de modernité, avec une certaine standardisation, même s’ils 
sont aujourd’hui  volontiers associés aux quartiers défavorisés et aux 
logements sociaux.  
On a l’impression qu’ils font désormais partie du passé. Ont-
ils un avenir. Et lequel selon vous ?  
On a obtenu un financement du bureau de la recherche architectu-
rale, urbaine et paysagère pour trois ans (2016-2019)afin de répondre 
à cette question.  Je suis codirectrice de cette recherche.  On publiera 
en 2019 une synthèse des résultats avec des pistes de réflexion sur 
l’avenir. On travaille sur trois axes : la nature  dans la ville (ces ensem-
bles présentent en général une grande qualité paysagère) et la place 
du stationnement;  la mixité et la diversité : comment transformer de 
grands appartements (en majorité T3 et T4) en plus petits? Comment 
ramener les commerces?; les énergies au pluriel : comment amélio-
rer le confort thermique et phonique? Comment tenir compte de la 
spécificité architecturale ?  Propos recueillis par Philippe Emery 

Audrey Courbe-
baisse,auteur de «Le 
sens caché des grands 
ensembles», docteur 
en architecture, maître 
assistant à l’Enat. 

« ILS ONT AMENÉ UNE 
CERTAINE MODERNITÉ »

inter viewrepères

8 613 
LOGEMENTS> pour 17 grands 
ensembles. Les 17 grands en-
sembles de Toulouse étudiés par 
Audrey Courbebaisse comportent 
plus de 300 logements chacun  et 
jusqu’à 1591 à Amouroux. Soit 8613 
au total, privés ou sociaux. 

« La Cité Daste a 
été la première 
imaginée dès 

1948 pour lutter 
contre la pénurie 
de logements et 

rendre salubres les 
rives de Garonne». 

Audrey Courbebaisse. 

LONGAGES > Ivre, il heurte un poteau. Un homme qui 
avait beaucoup trop abusé de boissons alcoolisées a eu la très 
mauvaise idée de prendre le volant, dans la nuit de samedi à di-
manche, dans le secteur de Longages. Ivre, il a perdu le contrôle 
de son véhicule et a heurté un poteau téléphonique ainsi qu’un 
panneau de signalisation de la SNCF. Cet accident n’a pas eu de 
répercussion sur le trafic des trains et le conducteur n’a pas été 
blessé. Les gendarmes se sont rendus sur place. Une procédure a 
été engagée à l’encontre du fou du volant. 

INCENDIE > Beaucoup de fumée. Un véhicule a pris feu, 
pour une raison indéterminée, hier, vers 7 heures du matin, au 
pied d’un immeuble, rue Marie-Claire de Catellan, près du lycée 
Toulouse-Lautrec à Toulouse. Les sapeurs-pompiers ont pu maî-
triser très rapidement le sinistre mais treize personnes ont dû 
être relogées en raison des dégâts causés par les fumées. Il n’y a 
pas eu de blessé.
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Le prédateur s’en prenait 
aux ados dans le métro

Les prédateurs sexuels dans le 
métro toulousain sont courants. 
C’est l’un de ceux-ci qui a été in-
terpellé, mardi, après avoir tou-
ché les fesses d’une mineure de 
14 ans à la station Jean-Jaurès. 
Les faits auraient pu être isolés 
mais ce n’est malheureusement 
pas le cas puisque, en garde à 
vue, le jeune homme de 28 ans 
a reconnu commettre des agres-
sions sexuelles dans le métro de-
puis une à deux années. 
Il devait être jugé vendredi en 
comparution immédiate mais, 
faute d’expertise psychiatrique, 
l’examen de l’affaire a dû être 
renvoyé. À l’audience présidée 
par Alain Moulis, le procureur 
Audrey Trafi requiert son main-
tien « en détention en raison 
d’un risque élevé de réitération 
des faits ». 
Pour son avocate, Me Stéphanie 
Boscari, « il a un domicile et est 
intégré socialement, un contrôle 

judiciaire avec une obligation 
de soins semble le plus adapté ». 
Le tribunal a renvoyé l’affaire au 
21 mars et ordonné une exper-
tise psychiatrique. Dans l’at-
tente, le prévenu a été placé 
sous contrôle judiciaire avec 
obligation de pointage toutes les 
semaines, interdiction de fré-
quenter les transports en com-
mun, d’entrer en contact avec la 
victime et obligation d’entamer 
des soins. 

M.M.




